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[ B I E N N A L E S E T S Y M P O S I U M s i 

S'EXPOSER À L'ART 
Françoise Belu 

25s SYMPOSIUM INTERNATIONAL 
D'ART CONTEMPORAIN 
DE BAIE-SAINT-PAUL 

ICI ET MAINTENANT 
S'ENGAGER DANS L'ART 

Artistes du Canada : Griffith Baker 
(Saskatchewan), Mathieu Lefèvre 
(Alberta) 

Du Québec : Thierry Arcand-Bossé, 
ATSA (Annie Roy et Pierre Allard), 
Mathieu Beauséjour, Stéphanie 
Béliveau, Nancy Belzile, Patrick 
Bernatchez, Simon Bilodeau, Marie-
Claude Bouthillier, Lucie Duval, 
Rachel Echelberg, Jérôme Fortin, 
Stéphane Gilot, Nathalie Grimard, 
Christine Major, Marie-Claude Pratte, 
Roadsworth, Michel Saulnier, Felicity 
Tayler, VIA ( S.Cotton + M.Guerrera + 
C.Lemieux) 

Étranger: Nicolaj Dudek (Allemagne) 

Du 3 août au 2 septembre 2007 

Le titre choisi par le commissaire du 25e 

Symposium de Baie- Saint-Paul peut sembler 
un défi, tant il est difficile de ne pas sentir 
dans le verbe s'engager une connotation poli­
tique qui incite aussitôt à penser à toutes 
les erreurs que l'engagement a souvent 
entraînées. Néanmoins, tel n'est pas le 
propos de Nicolas Mavrikakis qui considère 
la création dans le domaine des arts visuels 
comme une «forme d'engagement majeur», 
tant la condition de l'artiste est précaire 
au Québec. Le Symposium serait alors une 
occasion de montrer « comment les artistes 
arrivent de nos jours à s'engager et pas 
seulement d'une manière explicite, à travers 
des sujets à connotation sociale»1. Si un 
certain nombre de participants ont effecti­
vement fait porter leur réflexion sur la condi­
tion de l'artiste aujourd'hui au Canada, beau­
coup se sont fait l'écho des préoccupations 
environnementales et sociales qui sont aussi 
celles de leurs concitoyens. 

LA PLANÈTE TERRE 
Or, pour mobiliser la conscience collec­

tive, l'esthétique relationnelle semble une 
démarche de choix. Réchauffement clima­
tique, fonte des glaces et ours polaires en 
voie d'extinction, voilà des sujets qui ont 
interpellé plusieurs artistes. Pourtant seul le 
collectif ATSA formé de Pierre Allard et Annie 
Roy, qui pratique uniquement cette forme 
d'art, y a eu recours. Nicolas Bourriaud, qui 
a inventé ce concept, considère que les mani­
festations, les différents types de collabo­
ration entre les personnes, les lieux de convi­
vialité représentent des objets esthétiques 
au même titre que tableau et sculpture. Le 
projet du duo était un Squat polaire. Il a fait 
une escale de trois jours au Symposium, 
un lieu convivial, s'il en est, du moins si 
l'on se réfère à l'étymologie. N'ayant pas eu 

la chance d'être présente lors de leur inter­
vention, je ne peux donc pas juger de la 
valeur de leur travail, étant entendu qu'il 
ne peut être résumé aux quelques boîtes et 
pancartes qui invitaient les visiteurs à faire 
part au premier ministre Harper de leur 
désaccord au sujet du non-respect du 
Protocole de Kyoto, seule preuve visible 
du passage de l'ATSA à Baie-Saint-Paul. En 
revanche, il est certain que la plupart des 
visiteurs sauront apprécier la beauté et 
l'humour des grandes photographies numé­
riques modifiées de Lucie Duval qui fait 
disparaître à sa façon le dit Protocole. Avec 
quelques coups de gomme judicieusement 
placés, le texte écrit au fusain sur un ciel 
nuageux se transforme en une phrase que 
n'aurait pas reniée Dada: «Le toto s'engage 
à représenter l'ordre c'est-à-dire la te dance. » 
L'ours polaire de Michel Saulnier a pris de 
la couleur, celle des boîtes que l'artiste a 
demandé aux habitants de Baie-Saint-Paul de 
lui apporter. Cette sculpture, appliquée sur 
le mur comme un haut-relief, fait aussi 
référence à la représentation d'un ours, réa­
lisée lors du Symposium international de 
peinture de Baie Saint-Paul en 1984, qui a 
constitué un point tournant dans sa dé­
marche artistique. Quant à Stéphane Gilot, il 
réutilise le Jeu de l'oie, sa thématique lors 
du Symposium de la nouvelle peinture en 
1997. Mais dans cette nouvelle version, le 
circuit elliptique a pris la forme de l'aréna 
avec son toit transformé en refuge pour les 
habitants de la ville que l'artiste imagine 
submergée par la fonte des glaces. Ce sont 
les déchets qui finissent par polluer la 
planète entière qui préoccupent Griffith 
Baker, et ce d'autant plus que ceux qui les 
fabriquent ne semblent pas s'en préoccuper. 
«Con-Cern zero» remplace Coca-Cola sur 
une immense bouteille, qui a la forme de 
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celle de la célèbre boisson gazeuse, réalisée 
avec des bouchons de plastique qui, contrai­
rement aux contenants, ne sont jamais recyclés. 

L'ENGAGEMENT SOCIO-POLITIQUE 
Mais le souci environnemental n'est pas 

le seul qui mobilise la créativité des artistes. 
Les dessins au fusain que Stéphanie Béliveau 
exécute à partir de photographies qu'elle 
découpe depuis plusieurs années dans 
les journaux révèlent un engagement 
social, voire politique. Sur l'un d'eux, les 
mots Democracia libertad vida sont écrits 
sur le bâillon que porte une femme tandis 
que, sur un autre, un enfant amputé se traîne 
à terre. Certes, ces œuvres d'une admirable 
rigueur semblent bien éloignées de ce qu'il 
est convenu d'appeler l'esthétique relation­
nelle, elles s'y rattacheraient pourtant si l'on 
veut bien considérer, comme le soutient 
Nicolas Bourriaud, que toute oeuvre d'art 
pourrait se définir comme un objet rela­
tionnel, comme le lieu géométrique 
d'une négociation avec d'innombrables 
correspondants et destinataires2. Et le 
fondateur de l'esthétique relationnelle de 
citer Delacroix qui écrivait dans son Journal 
qu'un tableau réussi condensait momen­
tanément une émotion que le regard du spec­
tateur se devait défaire revivre et évoluer0. 

Quoi qu'il en soit, l'émotion est assurément 
au rendez-vous pour les visiteurs qui regardent 
Stéphanie Béliveau en pleine création. Très 
esthétique aussi, quoique plus conceptuel, le 
grand dessin à la mine de plomb de Rachel 
Echelberg reflète une préoccupation d'ordre 
social. Elle écrit et efface le mot Help 
pendant toute la durée du Symposium si bien 
que les traces qui s'enchevêtrent disent 
l'urgence de la situation : l'aide que les plus 
démunis demandent et doivent sans cesse 
redemander. 

BAIE-SAINT-PAUL, AOÛT 2007 
Quiconque a eu l'occasion de voir 

Massimo Guerrera en 2000, lors de la 
deuxième Biennale de Montréal, pratiquer les 
échanges de nourriture qui l'ont rendu 
célèbre, aurait pu s'attendre à ce qu'il mît à 
profit la présence d'un public nombreux 
pour renouveler l'opération. Pourtant il n'en 
est rien. Celui qui est considéré comme le 
leader de la génération « esthétique relation­
nelle» travaille à Baie- Saint-Paul en relation 
avec les deux autres membres du collectif 
VIA, Sylvie Cotton et Corine Lemieux. Certes, 
il arrive parfois que l'un ou l'autre des 
membres du groupe propose à un visiteur 
de dessiner avec lui en attachant sa main 
à la sienne. Néanmoins, leur installation 

Influences est essentiellement le résultat 
d'un travail à six mains qui s'inspire du heu. 
Ils composent dessins et installations avec de 
petits éléments naturels ou urbains qu'ils ont 
ramassés en cours de route, justifiant par 
là même le nom choisi pour le collectif. Les 
œuvres, disposées dans des boîtes, sont 
présentées avec un tel sens de l'esthétique 
que le visiteur a l'impression de se trouver 
dans une petite galerie d'art. C'est aussi le 
«ici et maintenant» de Baie-Saint-Paul que 
Nathalie Grimard s'est engagée à explorer 
pour ce 25e Symposium. Après avoir photo­
graphié quelques habitants de la ville à qui 
elle a pris le pouls, elle a transcrit ses inter­
ventions en trois images réalisées en 
perforant une feuille de papier d'Arches avec 
des aiguilles: portrait, contact des mains, 
nombre de pulsations. Les tableaux réalisés 
par Christine Major ont aussi pour origine 
des photos de personnes vivant à Baie- Saint-
Paul, mais elle aussi a poursuivi sa théma­
tique personnelle en représentant des amis 
des animaux avec leur animal favori. Quant 
à Peter Gibson, alias Roadsworth, il a peint 
au pochoir sur l'asphalte des rues ses sym­
boles ludiques ou contestataires sans 
déchaîner l'ire des édiles de la municipalité. 
Mais il crée de plus, en s'inspirant de l'his­
toire de la cité, une fresque éphémère sur 
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la cimaise qui lui est allouée. À côté d'un 
moniteur sur lequel une vidéo montre des 
petites culottes flottant au vent, Nicolaj Dudek 
inscrit sur le mur au crayon son image 
physique ainsi que les réflexions que lui 
suggère sa situation d'artiste étranger invité 
à Baie-Saint-Paul. 

S'ENGAGER DANS L'ART 
S'engager dans l'art, la proposition 

première du commissaire, a bien évidem­
ment touché de jeunes artistes pour lesquels 
le Symposium représente un tremplin. C'est 
le cas en particulier pour Simon Bilodeau et 
Mathieu Lefèvre. Le premier fait son auto­
promotion en écrivant son nom en lettres 
énormes composées avec des fragments de 
miroir et en faisant monter les enchères pour 
un tableau peint dans le secret de la grotte 
qui lui servait d'atelier. Quel que soit le 
résultat, la mise en scène du moins 
est esthétiquement réussie. Le stand du 
deuxième est moins égocentrique puisque 
Mathieu Lefèvre prétend donner des conseils 
aux artistes. Néanmoins, il ne paraît pas 
vraiment recommandable d'installer des 
pièges à collectionneurs en les appâtant avec 
la reproduction de La foconde ou des 
Tournesols de Van Gogh. Je conseillerais 
donc aux artistes de se méfier de l'humour 
du jeune Mathieu Lefèvre. En revanche, les 
propositions de Mathieu Beauséjour et de 
Felicity Tayler sont dépourvues de toute 
préoccupation individualiste. Le seul et 
unique membre de l'Internationale Virologie 
Numismatique s'interroge sur le désintérêt 
du public pour la production artistique 
contemporaine. Pour le rendre visible, si 
j'ose dire, il masque, ligne après ligne, au 
feutre noir des reproductions de tableaux de 
peintres canadiens qui ont œuvré jusqu'à la 
période du Refus global. Cet étrange scan 
inversé, qui obscurcit au lieu d'éclairer, 
produit de petites œuvres qui ont quelque 
chose de la brillance fascinante des daguer­
réotypes. Propagande picturale, l'inter­
vention de Felicity Tayler, se situe indubi­
tablement dans la mouvance de l'esthétique 
relationnelle. Absente de l'aréna, elle travaille 
près de la fontaine où elle a installé son 

chevalet. Les badauds, qui la regardent 
peindre, constatent, non sans surprise, qu'au 
lieu de représenter le paysage qu'elle a 
devant les yeux, elle copie la reproduction 
d'un tableau exécuté par un peintre paysa­
giste canadien qui figure dans un catalogue. 
S'il est un lieu où une telle performance a 
vraiment des chances d'être utile, c'est bien 
à Baie-Saint-Paul. En effet, il est permis 
d'espérer que ceux qui regardent ces copies 
bien exécutées, mais dépourvues par défi­
nition de toute originalité, comprendront que 
les tableaux d'une criante vulgarité, qui 
encombrent les cimaises de la plupart des 
galeries de Baie- Saint-Paul, sont eux aussi 
dépourvus de cette qualité fondamentale 
sans laquelle une œuvre d'art ne peut 
exister: l'originalité. 

S'ENGAGER OU PERSÉVÉRER? 
L'engagement de deux artistes reconnus, 

Marie-Claude Bouthillier et Jérôme Fortin, 
m'a semblé réduit à sa plus simple expres­
sion. La première se borne à ne pas se désen­
gager de son passé en recyclant des toiles 
qu'elle n'avait pas achevées ou qu'elle ne 
jugeait pas réussies. Le second exécute en 
format réduit, avec des catalogues et des 
cartons d'invitation, des œuvres qui, à 
première vue, semblent analogues à celles 
qui ont été exposées récemment au Musée 
d'art contemporain de Montréal. Je n'ai pas 
vu Marie-Claude Bouthillier à l'œuvre, car, 
comme plusieurs autres artistes, elle n'a 
séjourné qu'une partie du mois d'août 
à Baie-Saint-Paul. En revanche, j'ai pu 
constater, en regardant travailler Jérôme 
Fortin, que persévérer demande presque 
autant de courage que s'engager. En effet, 
c'est après deux tentatives infructueuses que 
l'artiste a décidé de faire ce qu'il appelle 
des « Babillards » qui ne prendront leur sens 
que lorsqu'ils seront assemblés. 

LE TOUR DE LA QUESTION 
Dans l'art, comme dans l'esthétique - qui 

est la philosophie de l'art - l'important n'est 
pas la réponse, mais bien la question. 
Pourquoi un individu décide-t-il de s'engager 
dans la carrière artistique la plus aléatoire 

de toutes? Quelle sorte d'engagement son art 
reflète-t-il ? Certes ces interrogations sont 
présentes dans ce 25e Symposium, mais j'ai 
été frappée surtout par la convivialité qui 
régnait dans l'aréna, plus encore que lors des 
manifestations précédentes. Les participants 
répondent volontiers aux questions des 
visiteurs qui, après s'être exposés au soleil, 
prennent un plaisir manifeste à s'exposer 
à l'art. D'ailleurs, les tours guidés qui sont 
proposés ne me semblent pas utiles dans un 
tel symposium. En effet, les installations ne 
doivent pas être appréciées avec les critères 
qui conviennent pour une exposition, 
puisque la plupart ne représentent que les 
embryons d'œuvres futures. Aussi le contact 
doit-il s'établir sans intermédiaire entre 
les artistes et le public, puisque celui-ci a 
l'occasion exceptionnelle d'observer l'acte 
créateur. De plus, travaillant côte à côte 
durant un mois, les artistes échangent idées 
et recettes dont profiteront leurs réalisations 
ultérieures. C'est précisément cette efferves­
cence créatrice dont rend compte le grand 
tableau que réalise Marie-Claude Pratte. Tous 
les artistes y sont représentés par un élément 
qui symbolise leur travail et tous ces éléments 
tournoient dans un tourbillon de couleurs 
autour d'un grand vortex lumineux qui 
semble prêt à les happer. L'engagement dans 
l'art, c'est aussi ce qui s'appelle la vocation. 
• 

1 Catalogue 25e Symposium international d'art contem­
porain de Baie-Saint-Paul, Ici et maintenant, s'en­
gager dans l'art, Nicolas Mavrikakis, p. 71 

1 Esthétique relationnelle, Nicolas Bourriaud, Paris, 
Les Presses du Réel, 1998, p. 26 

3 Ibidem 

Michel Saulnier 
Ours, 2007 
Techniques mixtes 
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UN VOYAGE... DANS LES BOIS 
René Viau 

SYMPOSIUM INTERNATIONAL D'ART 
IN SITU 2007 LE VOYAGE. 
Les Jardins du Précambrien 

FONDATION DEROUIN 

1303, montée Gagnon 
Val-David 
Tél. 819 322-7167 
www.fondationderouin.com 

Commissaire: Danielle Lord 

Du 14 juillet au 3 septembre 2007 

AVEC COMME BALISES D'IMPOSANTS 

ROCHERS PRÉCAMBRIENS, LES SENTIERS 

QUI SERPENTENT SOUS NOS YEUX NOUS INVITENT 

A DÉCOUVRIR, A TRAVERS MOUSSES, FOUGÈRES 

ET CONIFÈRES UN AGRÉABLE SOUS-BOIS. 

LA PROMENADE S'APPARENTE A UN JEU DE 

CACHE-CACHE QUI POURRAIT BIEN S'INTITULER 

«CHERCHEZ L'ŒUVRE D'ART». 

Jérôme Fortin (Québec) 
Rêver haut, 2007 

En collaboration avec Joël-Aimé Beauchamp-Lalonde 
et Maxime McKinley - pour l'œuvre musicale - Transports. 

Cette œuvre musicale est la résultante d'une collaboration entre 
Joël-Aimé Beauchamp-Lalonde - spécialisé en musique 

électro-acoustique et Maxime McKinley - spécialisé en musique 
instrumentale, pour les sites de Josée Fafard ' et de Jérôme Fortin3. 
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Disséminées derrière les branches, les ins­
tallations d'une douzaine d'artistes choisis par 
Danielle Lord, commissaire du 5e Symposium 
international d'art in situ composent un 
parcours placé sous le thème du voyage à 
l'enseigne d'une Amérique baroque. 

Le circuit débute avec une création collec­
tive. Il s'agit d'une sorte de volière sans cage, 
composée d'oiseaux de céramique. D'emblée, 
ce dispositif matérialise les lignes de force de 
cet événement porté à bout de bras par la 
ténacité de son maître d'œuvre, l'artiste René 
Derouin. Saluant le visiteur, Derouin a imaginé 
de le faire participer à sa Forêt enchantée. 
Il lui demande de réaliser une figurine 
en céramique - un volatile - qui est intégrée 
à la volière qui s'amplifie ainsi chaque été. 

Ouverture à d'autres horizons. Enraci­
nement à un lieu et à une collectivité. 
Encadrement du public. Ces idées maîtresses 
ont porté leurs fruits. Depuisl995, l'événement 
est devenu un forum unique. Où trouver 
ailleurs une telle occasion de prendre le pouls 
de la création sud-américaine? Échanges 
internationaux mais aussi échanges entre les 
savoirs et les pratiques. Ici, notamment lors 

de conférences et d'animations, lors de 
lectures de poèmes (cette année avec Pierre 
Neveu), à l'écoute de musiques contem­
poraines, les arts et l'écologie dialoguent. Cet 
été un forum sur l'art et le public - auquel 
participait notamment Bernard Lévy, rédacteur 
en chef de la revue Vie des Arts - était au 
programme. Dans un environnement sonore 
fort justement intitulé Transport de Maxime 
McKinley et Joël-Aimé Beauchamp, le visiteur 
se rend réceptif au rythme des chants 
d'oiseaux dans les craquements du sous-bois 
ou, comme lors de ma visite, sous le crépi­
tement de la pluie. Alliant électronique et 
acoustique, le son voyage de la basse vers 
l'aigu, du doux au grave. 

Toiles tendues en structures sérielles de 
Josée Fafard; formidables, et ironiques empi­
lements de fits de camps composant des plates-
formes sylvicoles de Jérôme Fortin; alliage de 
racines et de formes minuscules au toit pointu 
des «cabanes au Canada» de Reinhard 
Reitzenstein ; structures modulées de bois se 
ramenant au geste de construire et de s'établir 
d'Adrien Lapointe ; hamacs poétiques et circuit 
de pierre de Yolanda Paulsen Quintana; voiles 

Pierre Dumont (Québec) 
Le Voyage de nos racines 
Le rêve, la poussée, le balancement. 
le poids et l'axe. 2007 

végétales évoquant l'éternel rêve d'ailleurs, 
le voyage est décliné sous de surprenantes 
évocations. Dans l'ombre des sous-bois, 
cordes, perles et billes de verre suspendues 
de Luce Pelletier s'entremêlent comme une 
mystérieuse toile d'araignée. Le jeu de piste se 
poursuit avec les réseaux de ficelles de James 
von Minor qui tel un archéologue quadrille et 
balise un espace à explorer. Des liens sont ainsi 
crées. Ces mini réseaux influent sur les circu­
lations du visiteur. Ils le guident sur un mode 
small is beautiful'vers de nouveaux itinéraires 
géographiques. Devant la nature, l'attitude que 
prônent toutes ces interventions est celle d'une 
certaine humilité en se conjuguant avec ces 
matériaux «pauvres» que sont branches et 
fagots comme le fait Marc Walter et ces entre­
lacements végétaux. À l'aide de ses étendards 
accrochés aux arbres, Michel Dépatie appuie 
avec bonheur des photographies de paysages 
de la Côte Nord. 

Lieu indéfinissable et mouvant, un peu 
«forêt» d'artistes mais pas du tout parc de 
sculptures, et moins encore symposium dans 
le sens traditionnel où le public est invité à 
observer des artistes peaufiner leurs «drop» 
sculptures, les espaces forestiers de la fonda­
tion Derouin amènent qui s'y aventure - dards 
de moustiques inclus-, à autre chose, à s'inter­
roger un moment sur la sensation de vivre et 
à partager parfois avec d'autres visiteurs les 
impressions singulières que suscitent les 
installations au détour des sentiers. Sur un 
mode aussi sylvestre, la notion de voyage 
s'associe à celles de multiplicité et d'ouverture. 

Après onze années, les orientations de la 
Fondation Derouin, du Symposium biennal 
d'art in situ et des Jardins du Précambrien 
viennent d'être précisées par un plan de 
développement. Dès 2008, un espace d'accueil 
englobant une salle de conférence et d'expo­
sition pour les symposiums d'été sera construit 
par l'architecte Pierre Thibault. La relation au 
site et à la végétation sera particulièrement 
étudiée tant le projet se veut un signal 
traduisant par son architecture les idées d'inté­
gration à la nature et d'éveil à la conscience 
environnementale prônées par la Fondation 
Derouin, ainsi que les idées de création dans 
l'inspiration et le respect du cadre naturel. • 
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HEUREUX MAILLAGE 
Michel Bois 

BIENNALE INTERNATIONALE DU LIN 
DE PORTNEUF 
Deschambault 

www.biennaledulin.ca 
Du 21 juin au 30 septembre 2007 

ARTISANS ET ARTISTES 

EXPOSITION LIN SACRÉ - Métiers d'art 

Commissaire: Sylvie Royer 

Moulin de La Chevrotière, 
Deschambault-Grondines 

Du Québec : 
Monique Beauregard 
Ivon Bellavance 
Annie Cantin 
Elyse De Lafontaine 
Karen Grenier 
Janine Parent 
Jean Lebel 
Kathy Ouellette 

Sue Hiley Harris, Royaume-Uni 
Joanna Staniszkis, Colombie-Britannique 
Anna Torma, Nouveau-Brunswick 
Mira Coviensky, Ontario 
Aude Franjou, France 

EXPOSITION LE LIN : CHRONIQUES 
ET RÉCITS- ARTS VISUELS 

Commissaire: Chantal Boulanger 

Cap Lauzon, Église Saint-Joseph 
et Vieux Presbytère de Deschambault, 
Deschambault-Grondines 

Du Québec : 
Thérèse Chabot 
Lalie Douglas 
Nathalie Grimard 
Louise Lemieux Bérubé 
Monique Mongeau 
Catherine Sylvain 
Sarla Voyer 

Bob Verschueren, Belgique 
Laura Vickerson, Alberta 
François Méchain, France 

Ivon Bellavance 
Offertoire, 2007 

Photo : David Vachon 
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Du 17 juin au 2 septembre 2007 

Dix ans déjà qu'elle existe cette biennale 
qui en est à sa cinquième édition. Chaque 
fois, elle offre au public des œuvres de tous 
horizons et de tous genres, réalisées avec les 
techniques les plus variées, de l'ancestrale 
xylographie à l'impression numérique en 
passant par le burin, l'eau-forte, la pointe 
sèche et les techniques planographiques. On 
y a découvert de jeunes talents du Québec, 
du Canada et d'ailleurs, des artistes confirmés 
par trop méconnus du grand public, ainsi que 
des figures de proue. Unique exposition-
concours canadienne d'envergure interna­
tionale dans son domaine, elle s'est donnée 
comme mission de « promouvoir et de valo­
riser la pratique et la diffusion de l'estampe 
contemporaine». Ce qu'elle réussit plutôt 
bien en invitant les artistes sélectionnés à 

exposer entre 5 et 7 œuvres représentatives 
de leur démarche. On y présente les princi­
pales recherches et tendances actuelles en 
estampe, ce qui permet non seulement à 
un large public de découvrir le travail de 
nombreux artistes mais à ceux-ci de se 
ressourcer dans un contexte d'émulation et 
de se positionner sur les scènes nationale 
et internationale. Et l'idée du circuit dans 
divers lieux d'exposition (cette année au 
nombre de 4), répartis dans la vieille ville, 
participe à cette impression de découvrir des 
petits trésors cachés dans l'écrin des murs 
feutrés des anciennes demeures trifluviennes. 

ENTRE CIEL ET TERRE 
Le jury, composé cette année de Mikhael 

Kihlman, Richard Ste-Marie, Sylvie Alix, 
Marlene MacCallum et Jo Ann Landreville, 
a retenu 57 artistes parmi les quelque 500 
ayant présenté un dossier. Certains se dis­
tinguent par les qualités techniques de leurs 
œuvres autant que par la force et la sensibi­
lité de leurs thématiques et le jury est en 
partie parvenu à en témoigner dans son pal­
marès. Le Grand Prix de la Biennale est allé 
à l'Australien Wayne Andrew Crothers dont 
les portraits pointillistes sont saisissants de 
vérité. Le Prix de la Banque nationale du 
Canada a été attribué à la Suédoise Janne 
Laine dont les héliogravures de paysages sont 
d'une grande poésie. Dans les mentions 
spéciales du jury, il faut souligner le Serbe 
Milan Blanusa dont les œuvres, très expres­
sionnistes et très personnelles, sont d'une 
troublante force évocatrice. 

Parmi les artistes les plus marquants, le 
Polonais Marcin Bialas (Prix invitation Presse 
Papier) avec, entre autres, la série d'eaux-
fortes et de pointes sèches intitulée On the 
Roof of a Block. D'étranges formes, mi-
humaines mi-animales, habitent l'univers 
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Thérèse Chabot 
Le peseur d'âmes et le dur désir de durer, 2007 

(détail) 
Photo: Michel Dubreuil 

Louise Lemieux Bérubé 
Aimez-vous les uns les autres, 2007 

Photo: Louise Lemieux Bérubé 

L'UNE DES PARTICULARITÉS DE LA DEUXIÈME BIENNALE DU UN DE PORTNEUF 

EST D'AVOIR MARIÉ DES ŒUVRES ISSUES DU SAVOIR-FAIRE ET DE L'INVENTIVITÉ DE TREIZE MAITRES 

DES MÉTIERS D'ART AVEC DES PRODUCTIONS RELEVANT DE LA CRÉATION D'UNE DIZAINE D'ARTISTES. 

HEUREUSE ASSOCIATION : PARADOXALEMENT, LES ARTISANS SE SONT DISTINGUÉS POUR LES QUALITÉS 

FORMELLES ET SOUVENT SPECTACULAIRES DE LEURS ŒUVRES TANDIS QUE DANS LEURS INTERVENTIONS 

LES ARTISTES ONT DAVANTAGE EXPLOITÉ LA NATURE DU MATÉRIAU. 

Présentées dans les aires extérieures et 
sous le toit du Moulin de la Chevrotière 
(Deschambault-Grondines), les œuvres des 
artisans du Québec, du Canada, du Pays de 
Galles et de la France, dans les disciplines 
des arts textiles, du verre, de la céramique 
et de la reliure, répondaient à la thématique 
du Lin sacré. Un tel choix tire son évidente 
justification des références bibliques donc his­
toriquement multimillénaires auxquelles sont 
associés le tissage et l'usage du lin. Cependant, 
c'est aussi au métier tel que l'exercent au­
jourd'hui encore des hommes et des femmes 
animés du souci du travail bien fait auquel 
la commissaire Sylvie Royer a fait allusion 
en soulignant la valeur du temps dévolu pour 
façonner un objet empreint de la personnalité 
de celui ou de celle qui le réalise «un temps 
béni, dit-elle, où le créateur touche au sacré 
dans l'effort et l'extase que lui oppose et lui 
offre la matière». 

VIRTUOSITÉ, INVENTIVITÉ 

À certains moments, sur le site extérieur 
du Moulin de la Chevrotière, l'animation 
était grande et la fraternité manifeste. Yvon 
Bellavance, (Québec) a présenté son Offertoire 
comme «une œuvre environnementale re­
layant le message de l'éternel présent comme 
lieu d'expérimentation sacré». Il s'agit d'une 
construction textile (l'une des plus specta­
culaires) dont les fils de Un sont tricotés et ten­
dus en forme d'entonnoirs arrangés tête-bêche. 
Avec son auteur, on pourrait se risquer à la 
définir comme « un poumon trouvant le rythme 
d'une respiration sous l'effet du vent». 

Aude Franjou (France) préfère les formes 
dépouillées de la nature pour parler des «es­
pérances nouées des humains». Ses Racines 
à souhaits, sculptures plus que tissages de fin, 
teintées des coloris les plus finement choisis, 
serties entre les tronc et les branches des 
arbres, véhiculent au-delà de leur séduction 
esthétique une valeur symbolique et poétique. 

C'est une vive émotion que l'on éprouve 
devant la finesse des formes longuement et 
laborieusement tissées à la main de Sue Hiley 
Harris (Pays de Galles). Son installation est 
constituée de baluchons suspendus pareils aux 
traditionnels sacs aborigènes d'Australie ser­
vant à transporter les os des ancêtres. L'artiste 
a écrit un texte relatant la vie de sa mère et de 
sa grand-mère nées, comme elle, en Australie, 
sur un papier intégré au tissage de chacun des 
sacs de ces ossuaires symboliques. 

Enfin, remarquables pour leur effet d'illu­
sion les plus surprenants, les draps de la 
céramiste Janine Parent (Québec) s'entremê­
lent avec une grande réalité à de vrais draps 
de lin déposés dans une armoire. Il faut re­
connaître à l'artiste une indéniable maîtrise 
technique. 

CHRONIQUES ET RÉCITS 

Le lin, matériau de cultures millénaires, 
matériau humble associé à des usages do­
mestiques, matériau et support de l'histoire 
de gestes immémoriaux, le lin vaut la peine 
d'être appréhendé, selon la commissaire 
Chantal Boulanger, comme une métaphore du 
passage du temps. C'est précisément ce qu'elle 
a demandé aux dix artistes sélectionnés 

(Québec, Alberta, Belgique, France) de met­
tre en valeur. Présentées dans l'église et son 
presbytère (monuments patrimoniaux) leurs 
œuvres ont fait ressortir le fin en tant que 
matériau, véhicule d'une histoire nourrie des 
récits de nombreuses traditions culturelles 
mais aussi miroir d'une société en mutation. 

Force est d'admettre que les créateurs 
en arts visuels ont tiré parti des propriétés 
du matériau et pris en compte les lieux 
mêmes de l'exposition. L'intervention de 
Bob Verschueren (Belgique) dans le pres­
bytère de Deschambault en témoigne claire­
ment: l'artiste a élaboré un tracé défini par 
un large ruban de lin brut qu'il a fait sortir 
des deux cheminées pour former une spirale 
au centre du bâtiment évoquant ainsi pour les 
visiteurs l'architecture du heu. 

C'est à partir des motifs brodés dans la 
région de Portneuf que Nathalie Grimard 
(Québec) témoigne de l'imaginaire des 
femmes qui ont enrichi le patrimoine régional. 
À cette fin, elle a installé des boîtes lumineuses 
laissant apparaître les contours de motifs 
finement perforés à travers du papier de fin. 
Composant avec le toit en pente et les nom­
breuses poutres du grenier du presbytère, 
l'effet lumineux que suscite l'ensemble des 
boîtes rappelle celui des puits de lumière 
des grandes cathédrales. 

De cette biennale, on retiendra combien 
l'alliance, sous l'égide du fin, des créations 
contemporaines et celle des métiers d'art 
forme un excellent mariage ou, si l'on préfère, 
un heureux maillage. n 
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mystérieux et inquiétant créé par Bialas; tels 
des objets flottant à la dérive dans un espace 
incertain, les immeubles d'une autre époque 
que hantent ces êtres ont quelque chose 
d'intangible et de déroutant: ils sont comme 
suspendus entre ciel et terre dans l'attente 
du dénouement du drame qui se terre en leur 
sein même. L'harmonie des textures et des 
lignes, foisonnantes mais d'une précision 
maniaque, la densité des noirs et l'atmos­
phère un tantinet claustrophobique de ces 
lieux sont d'une incroyable sensibilité. 

De même, les manières noires de l'Amé­
ricain Art Wegner étonnent par leur maîtrise 
technique et leur beauté troublante à couper 
le souffle, tout comme les bois gravés de la 
Québécoise Chantal Harvey et les lino-
gravures du Mexicain Victor Manuel 
Hernandez Castillo. À cheval entre estampe et 
installation, les œuvres de l'Américaine 
Michelle Murillo se déploient dans l'espace 
en une série de carrés organisés dans un 
arrangement tout mathématique. Utilisant 
miroirs, tissus et lettrages apposés au mur, 
ces œuvres semblent autant d'invitations 

à se raconter des histoires à partir de bribes 
de textes et d'images, à la recherche de 
mondes possibles. 

SANS COMPLAISANCE 
Les formes d'emblée joyeuses habitant les 

œuvres de l'Américain Nathaniel Hester 
mettent en place un univers fantasque et 
ludique dont on ne sait trop s'il est rassurant 
ou menaçant. Les personnages de Disney, 
les épouvantails et autres petits animaux 
issus de l'iconographie populaire y côtoient 
une panoplie de petits objets hétéroclites: 
cadenas, roue, dégraffeur, mètre à mesurer, 
vaporisateur, etc. dans des compositions 
intimistes qui laissent perplexe. De leur côté, 
les personnages des œuvres de l'Américain 
Brain Kreydatus rappellent l'art réaliste social 
américain des années 1920-1930. La facture 
brute du dessin, conjuguée à la décrépitude 
des lieux et des sujets représentés sans com­
plaisance, confère à ces œuvres une grande 
puissance évocatrice. D'une sensibilité 
parente mais dans un style apparenté à 
l'expressionnisme allemand, les estampes du 

Serbe Milan Blanusa sont de petits chefs-
d'œuvre de la pointe sèche. Son trait affirmé 
et acéré, d'une grande expressivité, est sans 
merci, en particulier dans la série Rasieren. 

Si la figuration et les œuvres narratives 
dominent cette 5e édition, quelques belles 
incursions du côté de l'art informel se 
distinguent par leur capacité à renouveler 
l'abstraction. Entre autres, la série Remnant 
de la Montréalaise Stéphanie Russ, avec ses 
textures cireuses et craquelées, est d'une 
grande poésie, tout comme les savants jeux 
de lignes du Français Marc Charpin et 
du Torontois David Scott Armstrong. À mi-
chemin entre abstraction et figuration, le 
Canadien Derek Michael Besant, dans la série 
The End of Language (sérigraphie par 
transfert thermique), explore et questionne 
habilement notre rapport au langage. 

L'influence du passé est palpable chez 
plusieurs, depuis les gravures sur bois de la 
fin du Moyen Âge, dont on retrouve des traces 
patentes chez Victor Manuel Hernandez 
Castillo, jusqu'aux œuvres d'esprit psyché­
délique très années 1960-70 de Jacques 
Arseneault en passant par les photogravures 
d'inspiration dada de Valérie Me Evoy. Si la 
multitude des sources est étonnante, cela 
n'empêche pas le propos d'être d'une grande 
contemporanéité. On y discerne quelques-
unes des principales préoccupations de notre 
époque dans une belle diversité d'avenues 
esthétiques, thématiques et stylistiques. Bref, 
dans l'ensemble, c'est une bonne réussite que 
cette 5e édition de la Biennale Internationale 
d'estampe contemporaine de Trois-Rivières. 

D 

1 Marcin Bialas (Pologne) 
On the Roof of a Block VI, 2006 
Eau-forte et pointe sèche 
70 x 100 om 

2 Milan Blanusa (Serbie) 
Rasieren l-ll-lll-IV, 2006 
Pointe sèche 
51 x 61 cm 

3 Brian Kreydatus (U.S.A.) 
Angela at Home, 2006 
Eau-forte 
69 x 57 cm 
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